LES HISTOIRES DE PIRATES
MWONT TOUJOURS FASCINE
MAIS S VOUS CROYEZ
CE QUE RACONTENT LES
LIVRES A LEUR SUVET,

CES FLIBUSTIERS
FLAMBOYANTS, LA 3 CE
LIBERTE POLR EPEE JE ROMANTISME
ET LAMOUR POLIR D’APPARAT, CE
> MANICHEISME
POMPEUX ET
TOUT LE
FOLKLORE QUI
FLATTE NOTRE
NAIVETE...

ALORS TANT PIS,
AVEC TOUTES CES
CHIMERES, VOUS
SOMBREREZ Ol
REPOSENT LES
UTOPIES QUI
FONDENT NOS
LEGENDES.




e\ Fi PREFEREZ-VOUS LEVER LE
Lf&?&?&ﬁ#ﬁ? - i VOILE ET GRATTER CES
DAVANTAGE ? ’ e T - 3 COLICHES DE MENSONGES

CELLE QUI NE

S'ENROBE PAS
DES ARTIFICES
DE LA 6LOIRE,

ET DONT
AUCUNE VICTOIRE NE
COURONNE LES
CCEURS VAILLANTS...

OUl LON NE
SE RELEVE PAS
D’UNE LAME
PLANTEE
A COELUR,

ET BIEN
ECOUTEZ CE
QUI SUIT,
C'EST MON
HISTOIRE.




AUSSI LOIN QUE
JE ME SOUVIENNE,
J'Al PASSE UNE
ENFANCE DISCRETE,
SANS FAIRE DE VAGLUE.

MAIS A LAUBE DE MES
QUINZE ANS, JE TOLURNAIS
COMME LINE BETE EN CAGE

DANS MA CORNOUAILLES
NATALE.

MES REVES
ETAIENT
AILLELIRS,
PAR-DELA _ o : \
CHORIZON, : LA Ol AUCUNE
\ " : FRONTIERE NE
RETIENT LES
GRANDS VOILIERS,

LULYSSE,
DORAKE ET
ROBERTS
ETAIENT MES
HEROS,
VOYAGEURS
D'INFORTUNE
GUIDES PAR
LEUR SOIF
D’AVENTURES.

JE PASSAIS DES HEURES
A SCRUTER LE LARGE,
PRET A EMBARQUER

S'ILS APPARAISSAIENT. A AN

PROLE, LE SABRE
LEVE, POURFENDANT
LECUME ET LENNEMI.

MAIS TOUS LES HEROS ONT
LINE MERE ET LA MIENNE AVAIT
LE DON DE ME RAMENER
LES PIEDS SUR TERRE...
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AU PLACARD LES REVES, MA GRANDE DESTINEE DEVAIT ATTENDRE. ARME DE MON BALAI BROSSE, LES POLLES ETAIENT DES ADVERSAIRES
4 BIEN FUTILES, LE PLANCHER DE LA SALLE DEVAIT 8RILLER COMME LE PONT D’UN NAVIRE ET LA VAISSELLE COMME LES DOUBLONS D’UN COFFRE.

“LAMIRAL BENBOW” ETAIT =
LE NOM DE LAUBERGE QUE
TENAIENT MES PARENTS.

J'ETAIS COMME CE
BON VIEIL AMIRAL :
SEUL ET PLANTE
ENTRE TERRE

. J’'ASSISTAIS MA MERE DANS

i LES TACHES DU QUOTIDIEN
By EN ACCUEILLANT LE PEU DE
CLIENTELE QUE NOUS AVIONS.

il

EN ECHANGE D’UN VERRE, JE WENIVRAIS
DES RECITS DE MATELOTS ET LA SALLE
1 DEVENAIT ALORS LE THEATRE DE JE POLURSUIVAIS CES
FABLLELISES CHASSES AU TRESOR ! AVENTURES DANS LES
LIVRES QUE LE DOCTEUR
LIVESAY WAVAIT DONNES.

TOUTES
CES HISTOIRES
POURTANT NE ME
RASSASIAIENT
pLUS, JE
N’ASPIRAIS QU'A
LES VIVRE /




MON PERE LUI, N'A
JAMAIS EU UNE
SANTE DE LION,

QUAND LA MALADIE LA CLOUE AU LIT,
J’Al CRU QUE NAITRAIT LA COMPLICITE
QUE NOUS N’AVIONS JAMAIS ELE.

HELAS, CETTE
SITUATION NOUS
ELOIGNA UN

PEU PLUS.

CHAQUE JOUR, i & JE PENSE QU'IL

JE LUl PORTAIS A L MWAIMAIT, J'ETAIS SON
SON REPAS. i, SEUL FILS, MAIS LES
o ANNEES ONT PASSE ET

NOS ECHANGES ONT

LAISSE PLACE A DE

LONGS SILENCES
GENES.

JE NE SAIS PAS S| C'ETAIT
PAR AMOLIR OU UNE FACON
DE WACQUITTER DU RESPECT
QUE JE LUI DEVAIS.

EN FAIT, IL ETAIT COMME LIN COFFRE
DONT JE N’Al UAMAIS TROUVE LA CLEFR

A i, o K

JE CONFIAIS ALORS
MES ETATS D'AME A
NOTRE VIEUX CHENE.

LUl AusSSI
PORTAIT LES
STIGMATES OU
TEMPS, MAIS
IL ETAIT

TOUJIOURS
DEBOUT.




LINE FOIS LIBERE
DE MES DEVOIRS,
JE ME REFUGIAIS
AU 80RD DE
LA MER.

QUEL PLAISIR
DE SE LAISSER
BERCER PAR
LE RYTHME
LANCINANT
DU RESSAC.

LOCEAN POLRTANT, EST
AUSS| IMPREVISIBLE
QU'UNE BETE SALIVAGE.

IL VOUS ACCUEILLE A
BRAS OUVERTS ET
SOUDAIN SE DECHAINE
POLIR NE PAS ETRE
APPRIVOISE.

LN JouR
C'ETAIT S0R,
JE DOMPTERAIS
SES FLOTS !/

ETILN'Y APAS
MIEUX QUE LE GRAND
AlR IODE POUIR
REVIGORER SES SENS.

EN ATTENDANT,
JE N'ETAIS QU'LINE
BOUTEILLE A LA MER
REFOULEE SANS CESSE
SUR LE RIVAGE.

UN COEUR REMPLI
D'ASPIRATIONS MAIS
PERSONNE POLIR
LES ENTENDRE...




